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ceux qui ötaient röunis ä Zürich, la discussion tendra toujours ä les

rapprocher plutöt qu'ä les öloigncr.
Pour terminer la söance, M. le commandant Wieland a recommandö

deux produits artistique et littöraire ä la souscription des officiers.
L'un est une collection de fort belles lithographies reprösentant divers

groupes de soldats de l'armöe födörale, l'autre est la publication des

mömoires du lieutenant-colonel Rosselet. que se propose d'öditer M.
de Steiger, ä Berne.

La söance levöe, le cortöge se reforma dans le möme ordre que
pröcödemment, et se rendit au Casino. oh une collation ötait pröparöe,
avec le concours d'un excellent Neftenbach. l'Yvorne zurichois. qui sou-
tint dignement sa röputation.

A 3 heures eut lieu, par bateau ä vapeur, la promenade annoncöe
ä nie d'Ufenau, pres de Rapperschwyl; la biere d'honneur y fut
Offerte sur une riante pelouse.

Au retour, ä 9 heures, feux d'artifice, puis banquet dans la vaste
salle de l'arsenal, admirablement döcoröe par les soins d'un comitö

spöcial. Des discours dans nos trois langues nationales et la musique

y entretinrent la vie jusqu'assez avant dans la nuit.

BIBLIOGRAPHIE.
SUR LA FORMATION DES TROUPES POUR LE COMBAT.

Deuxiöme appendice au Precis de l'art de la guerre par le genöral Jomini.
(Paris, 1856. Tanera, öditeur.)

On n'est jamais trop tard pour parier d'un öcrit de Jomini, alors meme que,
comme celui-ci, il a döjä une annee de dale. II est peu d'ouvrages qui aient eu un

succes aussi gönöral et aussi legitime que le Precis de l'art de la guerre, publiö en

1838. Ce breviaire de l'officier supörieur n'est lui-möme qu'une condensation en

deux volumes des principes et des regles dissöminös dans les divers volumes du

Traite des grandes Operations militaires, dont la premiöre publication commenca

en 1804. Mais des 1838 il s'est opere, dans plusieurs parties des sciences

militaires, des progres ou tout au moins des modifications notables; aussi le general

Jomini, toujours attentif ä suivre les diverses phases de la science qu'il a si bien

exposöe, n'a point nöglige d'etudier l'influence des röcents progres sur les bases

»le cette science.

A cet effet il a publie deux appeluiiees a son Precis, un il y a 8 ans et le second

l'annöe derniere. En 1856 egalement, une nouvelle edition du Precis, compreuant
les deux appendices, a ötö publiee par les soins de la librairie Tanera '.

C'est de ce second appendice que nous voulons entretenir nos lecteurs.

Son but est d'examiner entr'autres si le perfectionnement des armes ä feu aine-

' Prix : 16 francs.
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nerait de grandes modifications sur la maniöre de faire la guerre. Le general

Jomini pensaitdejä en 18S1 que cela exercerait probablement une certaine influence

sur les details de tactique, mais que. dans les grandes opörations stratögiques et

dans les grandes combinaisons de batailles, on assurerait toujours la victoire par
les principes qui avaient fait triompher les grands capitaines de tous les siöcles :

Alexandre, Cesar, aussi bien que Frederic et Napoleon.

Les övönements heroiques passes autour de Söbastopol n'ont fait que renforcer

l'auteur dans son opinion. Cette lutte gigantesque entre deux camps retranchös,

formidablement armes; ces batailles de canons contre des remparts, constiluent

d'ailleurs une particularite sans analogie avec des batailles rangees au centre du

continent et ne peuvent influeren rien sur les grandes combinaisons de la guerre.

Cependant les affaires sanglantes d'Inkermann.et de l'Alma ayant älteste l'effet

meurtrier des nouvelles armes ä feu, le general Jomini fut naturellement amene ä

rechercher les changements qui pourraient en rösulter dans la tactique de l'infanterie.

Renioiitant d'abord aux guerres de la Revolution, il rappelle les principes fon-
damentaux qu'il a pröcedemment exposes dans son Precis, concluant ä ce que la

meilleure formation pour l'attaque est, en these generale et sans prötendre jeter
dans un möme moulc toutes les combinaisons tactiques d'un general, le systöme des

lignes formees de colonnes de bataillons par divisions de deux pelotons de front,
c'est-ä-dire des lignes formöes par bataillons en masse ou ä distance de peloton,
les lignes ötant precödöes de nombreux tirailleurs et les colonnes conservant entre

elles des intervalles dont le maximum serait celui de döploiement et le minimum

celui du front d'une colonne.

Apres cet expose rememoratif, Ie general Jomini entre en matiere comme suit :

» La carabine Minie, les fusils rayös et les balles perfeclionnöes peuvent-ils

» apporter un changemeni notable dans les formations pour le combat, ou dans

»les idees de tactique admises jusqu'ä prösent »

» Si ces armes ont favorise les alliös ä l'Alma et ä Inkermann, parce qu'ils en

etaient seuls munis, il ne faut pas oublier que dans un an ou deux, toutes les

armees en seront egalement pourvues: en sorte que les avantages seront dösormais

reeiproques

» Qu'en rösultera-t-il pour la tactique?
>> Dispersera-t-on toute une armee en tirailleurs?ne faudra-t-il pas toujours

conserver, soit des lignes entierement döployöes sur deux ou sur trois rangs, soit des

lignes de bataillons en colonnes

» Les batailles deviendraient-elles des duels ä la carabine, oü les deux partis se

fusilleraient sur place sans manoeuvrer, jusqu'ä ce que Tun des deux partis s'enfuie

ou soit detruit Quel est le militaire qui oserait röpondre affirmativement ä cette

question? Or, si l'on ne peut decider du sort d'une bataille en restant sur place, il
est evident que la victoire se prononcera pour Ie general qui manoeuvrera le mieux,
et il ne pourra manoeuvrer qu'avec des lignes döployöes ou avec des lignes de
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colonnes de bataillons, entiers ou subdivises en colonnes d'une ou de deux

compagnies. Prötendre prescrire par une ordonnance les cas oü il faudrait adopter l'une

ou l'autre de ces formations serait une absurdite :

» Si l'on peut trouver un general assez habilc et une armee assez manceuvriöre

pour marcher ä l'ennemi avec 40 ou 50 bataillons en ligne deployee, que l'ordre
mince soit prescrit, et l'ordre en colonnes uniquement permis pour les attaques de

postes isoles. Mais, je le confesse sincerement, je n'accepterais jamais le commandement

d'une armee ä cette condition. La seule chose ä reglementer pour l'ordre de

combat, c'est d'interdire la formation de colonnes trop profondes, trop lourdes, car

ces colonnes sont aussi difficiles ä bien enlever et ä bien mouvoir qu'une ligne
deployee; et de plus, elles offrent tant de prise aux ravages de l'artillerie, que leur

destruction semble inevitable sans accroitre en rien les chances de succes.

» Si l'organisation d'une armöe m'ötait confiee, j'adopterais pour l'infanterie la

formation sur deux rangs, et je mettrais l'organisation des regiments en harmonie

avec la formation pour le combat.

» Je formerais donc mes regiments d'infanterie de trois bataillons et d'un depöt.

Chaque bataillon aurait six compagnies formant six pelotons : de sorte que le

bataillon, ploye en colonnes par divisions, n'aurait que trois divisions, six rangs, de

profondeur.

» Cette formation me parait la plus rationnelle, soit qu'on veuille döployer le

rögiment, soit qu'on veuille le former en colonnes d'attaque par divisions sur le centre

de chaque bataillon, ou sur toute autre division.

» Dans cette derniöre hypothese,la formation par divisions n'ayanl que six rangs
de profondeur n'offrirait point trop de prise ä l'artillerie, et eile conserverait cependant

toute la mobilite dösirable pour bien enlever les troupes et leur imprimer une grande

impulsion: Le döploiement de ces petites colonnes s'exöcuterait aussi avec une

grande promptitude, et, pour la formation du carre, une colonne formöe sur trois

divisions de profondeur l'emporterait, sous plusieurs rapports, sur une colonne

formöe sur quatre ou sur six divisions de profondeur.

» Dans l'armee russe, le bataillon n'ayant que quatre compagnies de 250 hommes

chacune, ces compagnies equivalentäla division (deux pelotons) de l'ordonnance

francaise. II en resulte qu'en Russie la formation de la colonne double sur le centre n'est

guere pralicable, car ce centre n'est qu'un vide, un intervalle separant la deuxiöme

compagnie de la troisieme. II faut donc se resoudre ä former la colonne simple,

non sur le centre, mais sur l'une ou l'autre des quatre compagnies; si l'on tenait ä

une formation doublee sur le centre, il faudrait prendre pour base les deuxiöme et

troisieme compagnies, derriöre lesquelles viendraient se röunir les premiöre etqua-
trieme. Mais alors, le bataillon se trouverait forme sur deux lignes plutot qu'en

colonne, et c'est le motif qui me fait pröferer la formation en six compagnies ou

trois divisions.

» Ala verite, chacune des quatre compagnies actuelles ötant divisee en deux pelotons,

le bataillon compose ainsi de huit pelotons pourrait former la colonne double
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sur les quatrieme et cinquieme pelotons, qui forment bien le centre. Mais ces deux

pelotons appartenanl ä deux compagnies differentes, il en resulterait que tous les

pelotons qui viendraient de la droite et de la gauche se röunir pour former la

colonne double, se trouveraient egalement appartenir ä des compagnies differentes ;

en sorte que tous les capitaines de compagnies auraient la moitie de leurs soldats

detaches sous un autre chef, et qu'eux-mömes auraient la moitie de leur division

appartenant ä une autre compagnie. Une teile anomalie pour marcher ä l'ennemi

offrirait d'immenses inconvönients: car le capitaine etant le vrai chef, le pere et le

juge des soldats de sa compagnie, il en obtiendra toujours plus que d'un soldat

etranger. Outre cela, si une pareille colonne double ötait vivement ramenee, et

qu'on voulöt la reformer en ligne, il serait difficile que le desordre ne s'introduisit

pas parmi ces pelotons, courant de cötö et d'autre pour rejoindre leur compagnie.

Dans l'ordonnance francaise, oü le bataillon est compose de huit compagnies

formant autant de pelotons pour la manceuvre, cet inconvenient n'existe pas, puisque

chaque compagnie ötant conduite par son capitaine dans la colonne double, il n'en

resulte aucune dislocation. A la vörite, les deux compagnies qui doivent se röunir

pour former la division auront chacune un chef, mais ce serait un bien plutöt qu'un
mal, parce qu'il y aurait, entre les deux chefs de compagnie et leurs soldats rivalite
de zele et de bravoure; on sait que l'emulation et l'amour-propre sont la source

de bien des courages; d'ailleurs, au besoin, le plus ancien des capitaines conduirait

de droit la division.

» II est temps, du reste, de quitter ces details, entierement secondaires, pour re-
venir ä la question principale qui nous occupe.

» Puisque j'ai parlö du systöme general adopte par Wellington, je crois devoir,

avant de terminer, expliquer en quoi consistait ce Systeme, autant que l'on peul

en juger d'apres les renseignements de I'histoire.

» En Espagne et en Portugal surtout, il avait ä sa disposition uue masse de troupes

du pays, sur lesquelles il comptait peu pour une bataille rangee, ä cause de

leur manque d'instruction et de discipline, mais qui, pleines d'animositös contre
les Francais, formaient des nuees de tirailleurs excellents pour harceler Tennemi.

Instruit par experience des effets connus de la furia francese et des attaques im-
petueuses des colonnes conduites par des Massena et des Ney, Wellington calcula

fort justement les moyens d'amortir cette impötuosite et d'en triompher ensuite.

Le duc s'appliqua donc ä choisir des positions d'un accös difficile; il en couvrait

les avenues par des nuees de ces tirailleurs espagnols et portugais, habiles ä profiter
de tous les abris du terrain: il placait son artillerie en partie sur la cröte tactique
de la position, en partie plus en arriere, et criblait ainsi les colonnes en marche par
une fusillade et une canonnade meurlrieres, tandis que son excellente infanterie

anglaise, tenue ä cent pas en arriere de la cröte, attendait sans etre exposee l'arrivee
de ces colonnes; puis, lorsque celles-ci parvenaient au sommet, fatiguees, essou-
flees et döjä decimees, il les accueillait par des decharges gönerales de mousque-
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terie et d'artillerie, et lancait ensuite sa ligne ä la ba'ionnette sur ces colonnes döjä

ä moitiö en desordre.

» Ce systöme, qui ötait parfaitement rationnel, applique ä l'Espagne et au

Portugal surtout, avec la masse de troupes du pays qu.; l'on pouvait employer en tirailleurs

dans un terrain tres accidente, exigeait des modifications en Belgique. A

Waterloo, le general anglais prit position sur un plateau incline en pente douce,

formant un glacis oü l'artillerie avait un champ de tir magnifique, oü eile produisait

son effet le plus terrible, el donl les deux flancs etaient bien protegös. Wellington
döcouvrait de la cröte du plateau les moindres mouvements de l'armöe francaise,

qui ne voyait rien des siens: mais, nonobstant tous ces avantages, son systöme ne

l'eüt pas emneehä de perdre la bataille, si une foule d'autres circonstances n'ötaient

venues ä son secours.

» Tout le monde connait plus ou moins exaetement les peripöties de cette cölöbre

lutte, que j'ai decrite ailleurs avec impartialitö, en dömontrant que la victoire ne

saurait etre altribuöe ni au feu de mousqueterie, ni aux lignes döployöes, mais

qu'elle fut due aox causes accidentelles suivantes :

»1° A la pluie qui, en dötrempant les terres, rendit la marche offensive des

Franqais tres lente et tres penible, enleva toute impulsion aux premieres attaques,

et empecha de les faire soutenir convenablement par l'artillerie;
» 2° A la formation primitive en colonnes trop profondes, de la droite

principalement ;

» 3° A l'incoherence dans l'emploi des trois armes; attendu que l'infanterie et

la cavalerie exöcutörent plusieurs attaques alternatives, sans jamais donner simul-

tanöment;
» 4° Et enfin, par-dessus tout, ä l'arrivee inattendue de toute l'armee

prussienne, tombant au moment decisif sur le flanc droit, et presque sur les derrieres

des Francais.

» Tout militaire experimente conyiendra que malgrö la boue, et malgre la bonne

contenance de l'infanterie anglaise, si le gros de l'infanterie francaise se füt lance

en colonnes de bataillons ä la suite de la grande charge de cavalerie, l'armee

combinee eut ete enfoncee et rejetee sur Anvers. Möme indöpendamment de ces

circonstances, sans l'arrivee de Blücher, l'armee anglaise eüt ete forcee ä la retraite ;

et je mainliens que cette bataille ne peut compter au nombre de celles qui pourraient

prouver la supörioritö du feu de mousqueterie sur les attaques en colonnes

bien dirigöe.

» De toutes ces discussions, je crois qu'on est en droit de conclure :

» l°Que le perfectionnement des armes ä feu ne saurait produire un changement

notable dans la maniere de mener les troupes au combat, mais qu'il serait utile
d'introduire dans l'ordonnance de l'infanterie la formation des colonnes par
compagnies; d'avoir de bons et nombreux tirailleurs, et de bien exercer les troupes au

tir. Les armees qui possedent des regiments entiers de chasseurs pourront les

employer ä ce service en les repartissant dans les brigades; neanmoins, il sera tou-
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jours preförable de prendre alternativemenl ces tirailleurs dans chaque compagnie,

ä mesure qu'on en aurait besoin, ce qui sera facile, lorsque les troupes seront exer-
cöes au tir : par ce moyen, on pourra employer les regiments de chasseurs en ligne

comme les autres, el si le nombre des tirailleurs extraits des compagnies devenait

parfois insuffisant, on pourrait alors y adjoindre un bataillon de chasseurs par
divisions ;

» 2° Que si le Systeme des lignes döployöes et des feux de mousqueterie, pratique

par Wellington, est excellent pour la defensive, il parait aussi difficile que jamais
de l'employer pour lancer une armee ä l'attaque d'une position ennemie;

» 3° Que, malgrö le perfectionnement des armes ä feu, deux armöes serencon-

trant et voulantse l'ivrer bataille ne sauraient se füsilier de loin toute une journee:

il faudra toujours que l'une des deux se porte en avant pour attaquer l'autre;
» 4° Que des lors le succös dependra, comme jadis, de la manceuvre la plus ha-

bile, selon les principes de la grande tactique, qui consislent ä savoir lancer la

masse de ses troupes, au moment opportun, sur le point du champ de bataille qui
peut decider de la victoire, en y faisant concourir les trois armes shnultanement;

» 5° Qu'il serail difficile de beaucoup ajouter ä ce que j'ai dit sur ce sujet, dans

les chapitres IV et V de mon Precis de l'art de la guerre, tome II; et qu'il semble

surtout peu rationnel de döterminer par röglement un syslöme absolu de formation

pour le combat, l'ordonnance devant se borner ä prescrire les mouvements d'exe-

cution;
» 6° Que l'un des premiers gages de la victoire, dans l'offensive, consistera

toujours ä ce qu'un gönöral ait le talent de bien enlever ses troupes et d'aborder fran-
chement l'ennemi, en adoptant le Systeme de formation convenable au terrain, ä la

qualitö et ä 1'esprit de ses troupes, ainsi qu'ä son propre gönie.

» Enfin, je terminerai ces lignes en rappelant: « Que la guerre, loin d'etre une

» science exacle, est un drame terrible et passionne, soumis, il est vrai, ä trois
» ou quatre principes ge'ne'raux, mais dont le resultat est subordonne ä une foule
t> de complications morales et physiques. Verite que j'ai dejä emise, il y a sept

» ans, dans le premier appendice, auquel celui-ci doit servir de complement. »

RAPPORT

SUR L'ARMEMENT ET LA CAMPAGNE DE 1857.

(Du 15 avril 1857.)

(Suite.)

Dös le 1er janvier, le commandant en chef, prenant en consideration la gravite
des circonstances, renforcait le corps d'observation, en appelant une partie des

divisions I, IV et VI. Ce renfort de 14,500 hommes et de 660 chevaux portait
l'effectif du corps d'observation ä environ 29,300 hommes et ä 1,660 chevaux.

Deux trains de pontons accompagnös de leur personnel durent, en outre, s'a-
cheminer sur Bäle et sur Schaffhouse.

L'entree en ligne des troupes uouvellement mises sur pied fut accompagnee d'un
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